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«J'étudierai ce que l'Amérique doit faire pour mettre fin à la vague de violence émanant 
des éléments radicaux et antidémocatiques de notre société. » (Président Nixon) 
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M a m a n , les petits bateaux... 
Extrait de « La Liberté » de Fribourg. Sous un titre gros comme ça : 
Attentat à la pudeur de sa propre fille 
LIESTAL (ATS). — 
« Attentat à la pudeur de sa propre 
fille. » ... L'accusé a été reconnu coupable 
d'avoir attenté une quarantaine de fois 
durant trois ou quatre ans à la pudeur de 
sa propre fille. Selon les déclarations de 
celle-ci, ces actes coupables ont été com-
mis le plus souvent en l'absence de 
l'épouse. Dans le lit conjugal. Le père 
était chaque fois pris de boisson... », etc. 
Eh bien ! sainte Liberté, très sainte Li-
berté ! En voilà des détails croustillants ! 
— Dis, maman, qu'est-ce que ça veut 
dire, « attentat à la pudeur » ? 
— Tais-toi, ce n'est pas des lectures 
pour les enfants ! 
— Mais, maman, c'est dans « La Li-
berté » ! 
— Tais-toi. 
— Mais enfin, maman, « La Liberté », ce 
n'est pas un mauvais journal ? 
— Certes non. 
— C'est un journal catholique, L'abbé 
nous l'a recommandé. 
— Certes, c'est un bon journal catho-
lique. 
— Eh bien, alors ? Pourquoi... 
— Pourquoi quoi ? Ce n'est pas pour toi, 
un point c'est tout. 
Un silence, puis : 
— Dis, maman, quels actes coupables 
il a commis ? 
— Veux-tu te taire, sale gamine ? 
— Mais enfin, maman, si « La Liberté » 
publie cet article, cela veut dire que tout 
le monde peut le lire : l'abbé a dit que 
« La Liberté » est un bon journal. 
— Certes, c'est un bon journal. 
— Les mauvais journaux, tu ne les lais-
ses pas traîner. 
TITRE D E L A M E M E «LIBERTE», à 
la veille du scrutin sur le droit au loge-
ment (de l'histoire ancienne, déjà !) : 
P o s s é d e r 
e t s e r v i r 
En cette veille de scrutin, bon nom-
bre de personnes attendent d'un quo-
tidien catholique des mots d'ordre per-
mettant de voter clairement • oui » ou 
• non • sans avoir à se faire, person-
nellement, une opinion trop fouillée sur 
la question posée. 
Tout un programme : ceux qui ne pos-
sèdent rien ont apprécié. « 
— Il n'y a pas de mauvais journaux 
chez nous : M. le juge de Riedmatten de 
Sion téléphone tous les jours à l'évêché 
de Fribourg pour annoncer les mauvais 
journaux qu'il fait saisir en Valais. Donc, 
il n'y a pas de mauvais journaux chez 
nous non plus. 
— Mais enfin, maman, qu'est-ce qu'ils 
faisaient au juste ? Qu'est-ce qu'ils fai-
saient de mal ? 
— Ils lisaient de mauvais journaux ! 
— Des journaux que les parents ne de-
vraient pas laisser traîner à la portée de 
leurs enfants ? 
— Exactement, mon petit ! Et mainte-
nant, ne pose plus de questions idiotes, 
veux-tu ? 
Pav o i s o n s et s o y o n s disciplinés 
Tel est un autre gros titre du « Nou-
velliste » à propos de la Foire de Marti-
gny. Autre beau programme. Soyons heu-
reux, mais avec retenue. Soyons exubé-
rants mais restons cois. On a dû drôle-
ment s'amuser ! 
Autre titre du même « Nouvelliste » 
(vous allez croire qu'on ne lit que ça ? Dé-
trompez-vous. Il n'y a pas mieux pour 
rire un bon coup !) : 
Les « teneurs de registres » 
vont tenir leurs assises 
A Martigny et, naturellement, sous 
l'égide de M. André Luissier. Vous con-
naissez ? Ça doit être marrant, marrant, 
les ASSISES DES T E N E U R S D E REGIS-
TRES ! A quand les Assises de l'Associa-
tion des Coupeurs en quatre de poils de 
queue d'ânes ? M. André Luissier accep-
terait-il cette présidence-là aussi ? Que ne 
ferait-on pas pour la gloire ? 
L e f o u e t e t l e s c a n o n s 
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Le gouvernement fran-
çais étudie des mesures 
destinées à rendre plus 
précise et plus rigoureuse 
la distinction dans les li-
vraisons d'armes à l'Afri-
que du Sud, entre le ma-
tériel qui ne peut servir 
qu'à protéger la sécurité 
d'un pays et celui pouvant 
être utilisé pour des ac-
tions policières ou répres-
sives... 
Tous les marchands de 
canons ont ce genre de 
scrupules. Mais nous expli-
quera-t-on Q U A N D un fu-
sil, un revolver, une mi-
trailleuse ou un canon 
cessent d'être répressifs ? 
Mystère! Mystère Dassault! 
Aux dernières nouvelles, le 
Gouvernement français au-
rait engagé un certain 
Buhrlé comme représentant 
et expert en la matière. 
Le voici en route pour 
l'Afrique du Sud... 
Au demeurant, pourquoi ces scrupules quand on lit dans la presse l'entrefilet 
que voici et qui, bien entendu, passe inaperçu : 
« Le fouet pour 40.000 personnes. » La peine du fouet est toujours en vigueur 
en Afrique du Sud et, en réponse à la question d'un député de l'opposition, le 
ministre de la justice (sic), M. Petrus Peller, a déclaré devant le Parlement que 
39.654 personnes ont été condamnées à cette peine au cours des douze mois qui se 
sont achevés... 
Le Parlement n'a pas frémi : aucun de ses membres n'avait subi la peine du 
fouet. Les membres du Parlement manient, par flics interposés, d'autres armes 
éminemment plus nobles : mitraillettes et revolvers ! 
Et si les fabricants de fouets se mettaient à avoir des scrupules, comme les 
fabricants de canons, et à se demander si leurs fouets ne sont pas, finalement, des 
armes inhumaines ? Où allons-nous ? Où allons-nous ? 
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puis on ajoute, suivant le cas, un excipient liquide, pâteux ou pulvérulent.. 
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Policiers c o n t r e « p a n t h è r e s noires 
Voici un fait relaté par la presse m o n -
diale : 
« Dans la nuit de mercredi, une bataille 
rangée a opposé, à La Nouvelle-Orléans, 
quelque 200 policiers et... 14 « panthères noi-
res » retranchés dans une maison. » 
Vous avez bien lu : 200 policiers contre 
14 jeunes gens ! Mais poursuivons : 
«... La police décida d'en finir et donna 
l'assaut. La fusillade fit rage pendant plus 
d'un quart-d'heure. Le bilan de cette fusil-
lade est un jeune Noir qui a été tué par une 
balle alors qu'il se trouvait dans la rue en 
train de regarder la bataille. Trois autres 
Noirs ont été blessés. Les « panthères noires » 
vont être inculpés de plusieurs chefs d'accu-
sations, notamment de tentative de meur-
tre... » 
Les 200 policiers, par contre, agissant con-
tre la mauvaise violence au n o m de la bonne 
violence, auront droit à des décorations ! 
La « Tribune de Lausanne », dans l'article consacré à la mort de Henri 
Jeanson (qui ne méritait pas cette perle !) : « ... il fut condamné à cinq ans 
de prison pour E X C I T A T I O N de militaires à la désobéissance... >. 
Pardon. Henri Jeanson. Pardon. Mais nous savons que cela vous eût fait 
sourire de penser que vous avez « excité » des militaires... 
Quant à la Tribune, nous l'incitons à plus de circonspection. 
Voici la police de Nixon combattant la violence ! Des deux 
\\ mains : de la droite on saisit la chevelure abondante du jeune 
homme et de la gauche on applique le traitement capillaire... 
Vous avez raison, Monsieur Nixon : il faut en finir avec la 
violence, car, comme vous l'avez dit, c'est ce qu'il y a de pire 
en Amérique... (Photo UPI) 
Achetez nos canons, 
Monsieur Nixon, 
pour combattre la violence... % Z 
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de manière à obtenir une masse pilulaire de consistance un peu ferme... » 
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M H M E P I L U L M Q E 
L e s v r a i s v i o l e n t s ! 
Le Grand Jury de la Pilule a décerné cette semaine la 
Pilule Nobel de l'hypocrisie à trois candidats particulièrement 
méritants : Sa Sainteté Paul VI, le Président Nixon et le 
Préfet de police Maurice Grimaud. 
Le monde entier s'est étonné de cette distinction et surtout 
du partage d'icelle. A juste titre. Comment, en effet, s'est 
demandé le Grand Jury, honorer l'un sans au moins men-
tionner l'autre ? Répercuter sur les semaines à venir cette 
distinction en la scindant ? Impossible : la Pilule Nobel est 
décernée chaque semaine pour un seul et même art, un seul 
et même mérite. Pour ne léser aucun des trois candidats à la 
Pilule Nobel de l'hypocrisie, nous les avons donc associés tous 
les trois, avec un decrescendo très marqué, cependant : Nixon, 
Paul VI, Grimaud. Decrescendo justifié non par de moindres 
mérites, mais par le fait que, tout de même, quand on met 
dans la balance 1rs trois bonshommes, le Grimaud de service 
ne pèse pas lourd sur le plan mondial, bien que sa matraque, 
elle, à Paris... Enfin, passons et venons-en plutôt au fait. 
Aux faits. Aux voies de fait. 
L a P i l u l e N o b e l d e l ' h y p o c r i s i e 
Premier lauréat 
Voici quelques sublimes envolées de Nixon-le-bigot (avez-
vous remarqué que là où il y a du bigot il y a de la bagarre ?) : 
« CE QU'IL Y A D E PIRE EN A M E R I Q U E » (Réd. : la 
violence). C'est ainsi qu'il a fait savoir au monde comment 
il expliquait les manifestations des opposants à la guerre du 
Vietnam à San José : « Les jets de pierre de San José sont 
un exemple de la nature haineuse des éléments anarchiques 
de notre société. Ce n'était pas là un éclat venant d'un isolé. 
C'était le fait d'une populace turbulente, qui représente ce 
qu'il y a de pire en Amérique. J'ai pris soin de souligner 
que ce sont là les actes de quelques violents. Il est important 
que tous les Américains Les considèrent ainsi ! (Ça l'arrange-
rait bien, le Nixon ! Réd. ) Le temps est venu de ne plus 
prendre de gants et de parler ouvertement aux personnes qui 
ont ce genre de conduite... J'étudierai ce que l'Amérique doit 
faire pour mettre fin à la vague de violence et de terrorisme 
émanant des éléments radicaux (ohé ! il y a des radicaux, 
en Suisse ! Réd.) et anti-démocratiques de notre société... 
Fichtre ! On peut lui faire confiance : il va faire T O U T 
ce qu'il faut ! Un conseil, Nixon : si tu engageais le célèbre 
Marcellin-la-Matraque ? Pompidou va te le prêter pour met-
tre au pas tes « violents » qui ont osé te lancer des pierres 
pour protester contre LES BOMBES A U N A P A L M dont tu 
arroses le Vietnam ! 
Alors, lecteurs de « La Pilule ». nous sommes bien d'accord 
pour ce Premier Prix ? Adjugé. 
Deuxième lauréat 
Voyons maintenant le cas de S. S. Paul VI. Voici un 
monsieur qui. tout à caup, découvre la violence. Combien 
y a-t-il eu de papes ? Combien y a-t-il eu de papes cano-
nisés ? Interrogez les spécialistes de l'Histoire des Papes pour 
jeux radiophoniques : nous n'avons pas de temps à perdre. 
Or, depuis bientôt deux mille ans (soyons justes : au début 
de la chrétienté le sang d'autrui était sacré, à tel point que, 
plus tard, pour ne pas verser de sang on liquidait les ennemis 
de l'Eglise en les brûlant: témoin Jeanne d'Arc), depuis 
deux mille ans, disais-je. les papes se sont succédés sur le 
trône de Pierre-le-pêcheur-d'hommes et JAMAIS, au grand 
JAMAIS l'un d'entre eux n'a eu l'idée de condamner VRAI-
M E N T la violence. Bien au contraire. l'Eglise s'est abondam-
ment servie de la violence pour ses intérêts temporels, voire 
matériels. Et le bon Paul VI se réveille enfin. Pourquoi ? 
Parce que. cette fois, ses brebis — et même ses bergers — 
sont l'objet de cette violence : au Brésil et en Espagne. Et le 
voilà qui se met à hurler à la non-violence et tout son trou-
peau derrière lui bave d'admiration devant ce pape qui OSE 
condamner la violence ! 
... Mais qui reçoit chez soi, avec les pompes dues au per-
sonnage, le plus grand assassin vivant actuellement : Nixon ? 
Et de se congratuler. Et de se flatter. Et de se cajoler. Et de 
lancer des communiqués et appels à la paix ! Et, à l'issue de 
l'entretien, le Nixon, en hélicoptère de l'Armée, s'en va 
inspecter sa flotte de G U E R R E en Méditerranée ! 
Mais la guerre, chacun le sait, CE N'EST PAS D E LA 
VIOLENCE ! 
Troisième lauréat 
Grimaud. maintenant. Lui, c'est un minable. Il l'a bien 
démontré au cours d'une interview qu'il a donnée à Europe 
No 1, au cours de laquelle un certain Georges Leroy ne l'a 
pas ménagé. Motif : le Grimaud en question, préfet de police. 
expiait une phrase malheureuse du célèbre ministre Marcellin-
la-Matraque qui mettait en cause les journalistes, ces salauds 
qui inventent les brutalités policières pour les exploiter. C'est 
à l'occasion du 770e déjeuner-conférence organisé par la 
Société de géographie commerciale de Paris que M. Grimaud 
s'est distingué en partant en guerre contre la violence, sur le 
thème précisément « La violence dans le monde ». Et en 
avant pour les belles envolées : « ... la tâche infiniment noble 
qu'accomplit la police... » ... « pour combattre le crime, pour 
supprimer la violence, il faut créer une opinion qui ait hor-
reur de ces fléaux... » Mais nous n'aurions sans doute pas 
décerné notre Pilule Nobel de l'Hypocrisie à M. Grimaud 
sans cette phrase sublime dans sa bouche (si on peut dire) : 
— « La révolte contre l'inadmissible est une « bonne 
violence »... » 
La « bonne violence » en question étant, bien entendu, 
celle des matraqueurs de Monsieur Grimaud, préfet de police 
de Paris. 
Bravo encore à nos trois lauréats ! 
LA PILULE ACADEMIQUE 
P. S. - Le jour où Paul VI aura condamné la guerre et 
interdit aux catholiques du monde entier de porter les armes, 
au nom du commandement qui dit « Tu ne tueras point », 
ce jour-là, je jure croix de bois, croix de fer, en crachant 
à vingt mètres, que je lui consacre les douze pages de mon 
journal ! Et ce ne sera pas pour l'enguirlander. Je promets... 
je promets tout ce que vous voudrez. Tenez. J'irais même 
jusqu'à promettre de ne plus être un mécréant. De toute façon, 
je ne risque rien en vous promettant même d'aller me con-
fesser, car il ne le fera pas. Lui. Chiche ? 
Le Satyre de service. 
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« ... O n roule cette masse en cylindre régulier (magdaléon). 
L e M a g d a l é o n 
L e p r é s i d e n t N i x o n d é n o n c e 
le «cancer de la violence» 
C'est sous ce titre que certains journaux ont annoncé « la chose ». 
La Pilule, immédiatement, a réagi : elle a émis l'idée d'une deuxième 
initiative populaire, mondiale celle-là, pour combattre cette nouvelle forme 
de cancer. Il est évident que si Nixon dénonce ce cancer-là, c'est qu'il en 
est atteint. Sinon, quel intérêt pour lui ? Il s'est lancé dans une neuvaine 
d'ardentes prières. Son Dieu, bien que sectaire, l'exaucera. N'en dou-
tons pas. 
Les policiers ayant tiré à Jackson sont 
„ inexcusables " 
WASHINGTON. — La Commission présidentielle sur les troubles dans les 
campus a conclu, jeudi, que les coups de feu mortels tirés par les policiers contre 
une foule d'étudiants du Collège d'Etat de Jackson constituaient « une sur-réaction 
déraisonnable et injustifiée ». Deux étudiants avaient été tués et douze autres 
blessés le 14 mai au cours de cet incident. Les policiers avaient affirmé qu'ils 
avaient seulement tiré en réponse à un tir provenant d'un dortoir des jeunes filles, 
allégation que la commission n'a pas, dit-elle, pu vérifier. « M ê m e si nous pouvions 
prouver que deux coups de feu ont été tirés d'une fenêtre dans l'aile ouest 
d'Alexander Hall », a décidé la commission, « la seconde fusillade en représaille 
était nettement sans fondement ». La commission a ajouté qu'une « cause signifi-
cative des morts et des blessés au Collège de Jackson est la conviction des policiers 
blancs que s'ils tiraient des coups de feu pendant un incident sur un campus noir, 
ils n'auraient à faire face ni à des sanctions disciplinaires ni à des poursuites ou 
à des accusations». (Ap). 
Naturellement, une fois de plus, la violence est du côté de ces sales étudiants ! 
La fusillade de représailles des policiers, c'était un incident sans gravité : à peine 
deux morts et douze blessés dans la foule des étudiants ! De la violence, ça ? 
N i x o n : le r a i d d e S o n - T a y 
était une mission humanitaire 
WASHINGTON (AFP) — Les Etats-Unis poursuivront leurs efforts, « par la 
voie diplomatique ou par tout autre moyen », en vue de la libération des mi-
litaires américains prisonniers au Nord-Vietnam, a déclaré le président Ri-
chard Nixon, en décorant, à la Maison-Blanche, quatre des h o m m e s qui ont 
participé à la tentative de sauvetage de ces prisonniers dans la nuit de ven-
dredi à samedi. 
Le président Nixon a souligné que le raid était une « mission humanitaire », 
dont l'objectif était de libérer des hommes détenus « dans les conditions les 
plus barbares qui soient ». Les hom m e s du commando ont fait preuve 
« d'une incomparable efficacité et d'une incomparable bravoure », car, a dit le 
président américain, chacun d'entre eux savait au départ qu'il avait une 
chance sur deux de survivre. 
Et une Pilule Nobel de la sincérité à M . Nixon pour cette performance ! 
Le jour où la Croix-Rouge annoncera que les victimes des bombardements amé-
ricains sur le Nord-Vietnam meurent dans le bonheur, parce que les bombes de 
Nixon sont parfumées à l'eau bénite de chez Balmain, le monde entier criera 
hosanna ! Et on canonisera Nixon comme il est question de canoniser de Gaulle. 
Quoi de plus humanitaire, en effet, qu'un bon arrosage de bombes au napalm ? 
Il faut être de mauvaise foi pour prétendre le contraire. Bravo, Nixon ! Faites 
souvent de semblables déclarations : le peuple américain en est friand, car elles lui 
donnent bonne conscience. En Europe on les publie. Généralement sans commentaires. 
Il faut avoir la mauvaise foi bien connue de « La Pilule » pour relever de tels 
lieux communs. C'est tellement évident que les bombardements sont une œuvre 
humanitaire ! De grâce, Monsieur Nixon, faites œuvre humanitaire aussi du côté 
de l'Europe, de l'Afrique, de l'Australie ! C'est injuste, à la fin, cette prédilection 
que vous manifestez pour l'Asie du Sud-Est : on en veut, nous aussi, des bombar-
dements humanitaires ! 
Le président Nixon dénonce ce 
qu'il y a de pire en Amérique 
« La Pilule » aussi le dénonce : c'est NIXON ! 
L A P R I È R E D E N I X O N 
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• Mon Dieu, faites qu'aucun des gosses Nord-Vietna-
miens brûlés au napalm ne vienne grossir l'armée de Vos 
ennemis ! Faites que ces enfants de Vos ennemis périssent 
dans d'atroces souffrances. Amen. (Prononcez à l'améri-
caine : Eimen, sinon Dieu ne comprend pas.) 
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que l'on divise sur les canelures du pilulier. » 
Initiative p o p u l a i r e fédérale p o u r la lutte c o n t r e le c a n c e r 
En vertu de l'article 121 de la Constitution fédérale, les citoyens soussignés demandent par la voie 
de l'initiative populaire que l'article 69 de la Constitution fédérale, dont la teneur est la suivante : 
« La Confédération peut prendre, par voie législative, des mesures destinées à lutter contre les 
maladies transmissibles, les maladies très répandues et les maladies particulièrement dangereuses 
de l'homme et des animaux » soit complété par l'alinéa 2 suivant : 
ALINEA 2 : La Confédération affecte le quart de ses dépenses militaires, pendant deux années con-
sécutives au moins, à la lutte contre le cancer en Suisse et dans le monde, sans que ces prélève-
ments sur le budget militaire habituel de la Confédération puissent faire l'objet d'une compensation 
quelconque. Cette mesure peut être suspendue en cas de conflit armé dans lequel la Suisse se 
trouverait impliquée, en cas de conflit armé aux frontières de la Suisse, en cas de conflit armé 
généralisé en Europe et dans le monde, autrement dit de guerre mondiale. La loi d'exécution, qui 
est de la compétence de la Confédération, doit être élaborée immédiatement, de manière à entrer 
en vigueur deux ans au plus tard après l'acceptation de l'initiative par le peuple et les cantons. 
R é p o n s e à l a L i g u e S u i s s e c o n t r e le C a n c e r 
Le journal « La Pilule », promoteur de l'Initiative 
pour la Lutte contre le Cancer, prend acte de la posi-
tion de la Ligue suisse contre le cancer qui déclare ne 
pas pouvoir appuyer son initiative populaire. 
Le journal « La Pilule » fait observer à ce propos : 
1. A aucun moment il n'a été fait mention par les 
promoteurs de l'initiative, ni dans les textes, ni 
dans les débats publics, d'un contact quelconque 
avec la Ligue suisse contre le cancer. Celle-ci a 
donc pris une position unilatérale sans y avoir été 
nullement invitée, sans avoir préalablement con-
sulté les promoteurs et sans même avoir été mise 
en cause. 
2. Le journal « La Pilule » prend acte du fait que 
d'autres pourparlers de financement sont en cours 
entre la Confédération et la Ligue suisse et com-
prend parfaitement que celle-ci ne souhaite pas 
compromettre ces pourparlers en soutenant son 
initiative. 
3. Cependant, la Ligue suisse n'ayant pas été mise 
en cause par les promoteurs de l'initiative, ceux-ci 
estiment que la plus stricte neutralité eût dû être 
de règle. Les statuts de la Ligue suisse contre le 
cancer ne devraient pas l'autoriser à porter publi-
quement des jugements d'ordre politique, comme 
il ressort de son communiqué disant notamment : 
« La lutte contre le cancer et la défense nationale 
sont deux tâches bien distinctes que l'on ne doit 
pas opposer l'une à l'autre ». Cette profession de 
foi est politique et n'a rien de commun avec les 
buts humanitaires de la Ligue. 
4. Le journal « La Pilule » fait observer que son 
initiative précise clairement que la Confédération 
affectera le quart de ses dépenses militaires pen-
dant deux années consécutives au moins à la lutte 
contre le cancer en Suisse E T D A N S L E M O N D E . 
La Ligue suisse semble avoir délibérément ignoré 
ce côté de solidarité internationale de l'initiative. 
N'étant pas seule en cause, sa prise de position 
est d'autant plus regrettable. Les organismes inter-
nationaux pour la recherche et la lutte contre le 
cancer apprécieront. 
5. Le journal « La Pilule » déplore le ton exempt de 
toute chaleur humaine du communiqué d'une Ligue 
en qui des milliers de malades mettent tant d'es-
poir et pose publiquement la question à la Ligue 
suisse contre le cancer, à savoir : « En cas de 
succès de l'initiative, la Ligue suisse contre le 
cancer refusera-t-elle l'argent qui lui reviendra, 
sous prétexte que celui-ci serait mieux utilisé pour 
la Défense nationale et le budget militaire ? » 
Ceci signifierait que, en cas de succès de l'initia-
tive, la Confédération ignorerait la Ligue suisse 
contre le cancer et financerait directement les 
chercheurs suisses et les organismes étrangers, 
la Ligue suisse contre le cancer étant devenue 
superflue. 
Narcisse-René P R A Z 
Journal « La Pilule » 
C o m m u n i q u é s 
Madame Lune, astrologue de • La Pilule », s'est trompée : • La 
Pilule » parait le 22 décembre et non le 15, comme annoncé. Nos 
excuses à nos lecteurs Le rythme hebdomadaire sera acquis 
courant janvier. Vous en serez avertis. 
Neuchâtel : Les personnes qui souhaiteraient constituer un comité 
d'action pour l'initiative pour la lutte contre le cancer sont priées de 
se mettre en rapport avec M. Claude-Alain Delaquis, 17, avenue du 
Seillon, 2000 Neuchâtel, tél. (038) 25 76 86. 
Demandez des listes de signatures pour l'initiative à 
M. Marcel ROBERT 
Directeur Centre éducatif 
Malvilhers 
Tél. (038) 53 15 73 
M. Claude SCHEURER 
Instituteur 
Dombresson 
Tél. (038) 36 12 88 
ou à • La Pilule -, tel (021) 76 30 96 - (022) 31 89 23 
« L a Pilule » 
recherche dans 
chaque localité 
VENDEURS au numéro 
COLLECTEURS 
D'ABONNEMENTS 
BONS GAINS 
Ecrire a - La Pilule-, 11, rue du Valais 
Tel. 021/76 30 96 ou 022/3189 23. 
1202 Genève 
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« ... O n arrondit les pilules en les roulant sous un disque à rebords sur les tablettes du pilulier... » 
L e p i l u l i e r 
D é p e n s e s militaires: ^ 4 
L a S u i s s e r e s t e 
en-dessous 
de ses possibilités 
estime la Société d'études 
militaires 
GENEVE (TG). — « Les dépenses militaires suisses sont par-
faitement supportables du point de vue économique » affirment 
les Informations militaires, bulletin édité par la Société d'études 
militaires, dont le siège est à Zurich. « Tribune de Genève ». 
Et la Société d'études militaires en question estime, en 
conclusion, qu'en raison des progrès rapides accomplis dans la 
technologie militaire, et des « vastes efforts déployés en matière 
d'armement par le monde communiste », une modernisation 
continue de l'équipement et de l'armement de notre armée 
s'impose. 
Sans blague ! Ils en veulent encore ! Mais qu'est-ce que 
cette Société d'études militaires ? D E S N O M S ! D E S N O M S ! 
DES N O M S ! DES N O M S ! DES N O M S ! DES N O M S ! 
Nous voulons savoir qui se cache derrière ce paravent 
mystérieux. Gageons qu'il n'y figure aucun nom de cousin 
d'arrière-cousin d'un copain de Monsieur Biihrlé ! Des purs, 
vous dit-on. Allons, Messieurs, sortez de votre anonymat : on 
ne vous fera aucun mal, au contraire. On voudrait seulement 
voir vos binettes, histoire de savoir quels intérêts précis cache 
cette ténébreuse Société d'études militaires. U n bon mouve-
ment, Messieurs, et on sera très gentils avec vous : on vous 
donnera du su-sucre, des petits canons, des joujoux. N'ayez 
pas honte, que diable ! Ça doit être drôle à regarder, la tête 
d'un gars qui proteste parce qu'on ne dépense pas assez pour 
l'Armée. Ils doivent être aussi photogéniques que Michel Debré 
surnommé l'Amer Michel. Eh bien, qu'attendez-vous ? D E S 
N O M S ! D E S N O M S ! D E S N O M S ! Ceci expliquera sans 
doute cela... 
T - T 
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Le médecin : — Vous avez un cancer généralisé, Madame, mais 
soyez heureuse : les frontières suisses sont bien gardées ! 
L'URSS prête à coopérer avec les E-U 
dans la lutte contre le cancer 
compétition entre les deux pays 
pour atteindre au but. 
(UPI). — Le représentant 
Cornélius E. Gallagher (démo-
crate, New Jersey) a rendu pu-
blic mercredi le texte d'une lettre 
de M. Alexei Kossyguine approu-
vant la coopération entre les 
Etats-Unis et l'Union soviétique 
dans la lutte contre le cancer : 
« L'Union soviétique est pour sa 
part prête à développer sa coopé-
ration avec les Etats-Unis dans 
ce domaine particulier et dans 
d'autres domaines de la méde-
cine », dit le leader soviétique. 
Il récuse toutefois tout aspect 
« compétitif » que pourrait pren-
dre la lutte contre le cancer : 
« Dans un domaine aussi noble, 
il nous semble plus sensé d'unir 
les efforts de divers pays plutôt 
que de chercher à rivaliser. » 
Le représentant Gallagher, qui 
avait déposé un projet de réso-
lution demandant que le gouver-
nement américain s'engage à 
consacrer 3,5 milliards de dollars 
répartis sur dix ans pour la lutte 
contre le cancer, avait écrit à 
M. Kossyguine le 15 juillet pour 
demander que l'Union soviétique 
en fasse autant, et suggérait une 
Vous avez bien lu : le gouver-
nement américain s'engage à con-
sacrer 3,5 milliards de dollars 
soit environ 17 milliards de 
francs suisses à la lutte contre le 
cancer ! Et la Suisse, pendant ce 
temps, continuerait à prévoir un 
budget de Fr. 250.000.— pour 
la lutte contre le cancer ? La so-
lidarité, telle que la conçoivent 
les colonels, en quelque sorte ! 
Bravo ! Qu'on ne vienne pas 
nous dire, par conséquent, qu'un 
quart du budget militaire c'est 
trop. Trop pris ou trop donné ? 
A notre tour d'affirmer, à l'ins-
tar de la Société d'études mili-
taires : 
« L A SUISSE RESTE E N 
DES S O U S D E SES POSSIBI-
LITES ! » 
Car le but de notre initiative 
est bien d'obliger la Suisse à 
participer en dehors de ses fron-
tières à la lutte contre le cancer. 
Cette défense nationale-là 
vaut bien une autre. 
en 
< L E S Ç O N N E R I E S M I L I T A I R E S * 
Extrait des comptes de la Confédération 1969. 
Exemple N° 1 
Fr. 1.760.993.405.— (un milliard sept cent soixante millions) 
pour les dépenses du Département militaire. (Page 1/c, poste 5 du 
Compte financier.) 
(deux cent cinquante mille) 
ur le cancer (Page 20, position 43 du Compte 
Fr. 250.000.— 
mancier ) 
Fr. 8 3 3 . 0 0 Œ — (h t cent mille) 
pour I Encooragerflent 1 
Et vive laifculture suiss 
Fr. 500 00C—. Pavoison 
u 
Exemple N° 2 
Fr. 97.505.090.— (quatre-vingt et dix-sepf miÉidfes cinq cent mille) 
pour la Direction de l'administration militaire/(Pos|tio\ 1/c du compte 
d'Etat, année 1969) 
Exemple N° 3 
Fr. 200.213.424.— (deux cent millions âeW'Sfeîir'mille) 
pour l'état-major du groupement de l'état-major général (!) 
cinéma. (P. 10 du même compte d'Etat.) 
! Coût moyen d'un film de long métrage : 
l.— (zéro) 
la recherche scientifique sur la tuberculose (figurant pour rubri-
u compte d'Etat de la Confédération). 
et on les met dans une poudre neutre (lycopodie, cannelle, etc.)... » 
( o u l a p o u d r e a u x y e u x ) „ 
H o m m e s e t f e m m e s d e F r a n c e . . . 
Maintenant que les trompettes funèbres 
de la renommée les plus mal embouchées 
se sont à peu près tues, que les journaux 
de France et de Navarre se sont copieu-
sement repus de reportages et de photos 
du général avant, du général pendant et 
du général après, que « France-Dimanche » 
et « Ici Paris » se penchent sur le passé 
du glorieux homme pour tenter de lui 
découvrir LA mystérieuse fiancée qui 
changea le cours de sa vie (bien avant 
Yvonne, évidemment : qu'alliez-vous ima-
giner ?) et qui demeura néanmoins son 
amour secret, que l'on s'est de toute part 
donné un mal fou pour remettre sur un 
piédestal éternel le Grand H o m m e répu-
dié par le peuple français, que la presse 
et la télévision ont à peu près fini de 
nous assommer de « grand homme » par-ci 
et de « grand homme » par-là, que les 
discours sont digérés, que les hypocrisies 
sont rentrées — provisoirement —, es-
sayons de retrouver notre lucidité dure-
ment mise à l'épreuve par tout le tapage 
télévisionesque et radioteur qui entoura 
l'Evénement. 
J'ai appris la mort de de Gaulle comme 
tout le monde, par la radio. Les journaux 
du matin n'en disent encore rien. Midi. 
On va manger quand m ê m e ? On quitte 
le bureau, on se sépare. Quatorze heures. 
On me rapporte L A nouvelle, la bombe : 
de Gaulle refuse les funérailles nationales, 
me dit-on, et exige un enterrement dans 
la plus stricte intimité, sans fanfare, sans 
Président de la République (ça, c'est dur, 
hein, Pompon ?). Connaissant un peu le 
bonhomme pour avoir bien suivi ses 
exploits présidentiels pendant les 5 ans 
que j'ai vécu à Paris, et, est-il nécessaire 
de le dire, nourri beaucoup plus de « Com-
bat », du « Monde » et du « Canard En-
chaîné » que de « La Nation », je n'en 
crois pas mes oreilles. Et on m'assène la 
nouvelle avec d'autant plus de jubilation 
que, ce coup-là, je ne l'avais pas prévu... 
J'encaisse. 
Quatorze heures trente. Enfin, j'ai mon 
journal. Je lis les dernières volontés du 
grand homme : «... Les hommes et les 
femmes de France et d'autres pays du 
monde pourront, s'ils le désirent, faire à 
m a mémoire l'honneur d'accompagner mon 
corps jusqu'à sa dernière demeure. » Je 
souris : je le retrouve, mon bonhomme de 
grand homme, égal à lui-même. Ouf. Il a 
failli m e désarçonner. Qu'alliez-vous ima-
giner ? Que de Gaulle allait tomber dans 
le piège des funérailles nationales ? Pau-
vres ignares que vous êtes : en France, 
LE C O U R R I E R D U PETIT N E G R E : 
Mossiè li Rédacteu en Chief, y a bon 
progrès dans ton deuxième nouméro. 
Mais ton typo l'est toujours aussi ma-
riole et toi aussi : « un évêque gâ-
teaux •», (a veut rien dire. T'as voulu 
dire « un évêque gâteux », ou quoi ? 
Dis, ti vois pas clair, Mossié Blanc ? Et 
Liberté d'Expression en tchèque c'est : 
Tzrzdheuencza et non Tzrzdheuencz. 
Bamboula 
les Funérailles Nationales, c'est comme la 
Légion d'Honneur ! On ne recherche pas 
qui a la Légion d'Honneur, mais plutôt 
qui ne l'aurait éventuellement pas. Ils 
sont de plus en plus rares. De Gaulle ra-
baissé Su niveau d'un vulgaire de Lattre 
de Tassigny à qui on a fait des obsèques 
nationales ? De Gaulle à égalité avec un 
Président Coty ? Un maréchal Juin ? U n 
futur mort qui s'appelle Pompidou ? U n 
Vincent Auriol ? Pis, une Madame Coty ? 
Grands naïfs que vous êtes ! C'eût été 
gâcher tout le plaisir de mourir ! 
« Les hommes et les femmes de Fran-
ce... » 
Et le grand visionnaire a rêvé son en-
terrement. Il a vu, n'en doutons pas, les 
collines de Colombey-les-deux-bras-en 
l'air couvertes d'une foule jamais imagi-
née par cerveau humain. Il a vu La 
France entière à Colombey. Il s'est à peine 
trompé. Il a revu en pensée les funérailles 
de Nasser. On a parlé de millions de per-
sonnes agglutinées sur le passage du dé-
funt Raïs. Et lui, de Gaulle, se serait 
contenté de Funérailles Nationales bien 
organisées, bien réglées, avec des troupes 
venues là sur commandement, pour la 
parade ? Fi donc ! 
Des millions d'hommes et de femmes 
pour Nasser ? C'était le défi égyptien. Il 
l'a relevé. 
Et il a perdu. 
Dieu sait pourtant si pour un oui ou 
pour un non les Français sont prêts à 
bondir dans leur voiture ! Et en avant les 
kilomètres. Eh bien, non. Ils ne sont pas 
venus par millions. Prophète, je l'avais 
pourtant annoncé. J'ai parié pour un mil-
lion de personnes. Un chiffre hasardeux ? 
Si peu. Songez qu'on a prétendu qu'après 
les événements de 1968 la foule ayant 
défilé de la Concorde à l'Etoile pour sou-
tenir le général de Gaulle — passagère-
ment en Allemagne auprès des responsa-
bles militaires, prêt à tirer sur qui mena-
cerait le régime — on a estimé cette foule, 
dis-je, à un million d'hommes et de fem-
mes de France. Et il ne s'agissait que de 
Parisiens dans la grande majorité, évi-
demment, puisque la France était bloquée 
faute d'essence. Eh bien ? Où est passé ce 
million de Parisiens ? Il y avait pourtant 
un onze novembre providentiel, férié, qui 
tombait à pic, si on peut dire, pour per-
mettre à T O U S de venir à Colombey-les-
Deux-Eglises. Ils eussent dû affluer de 
Marseille, de Brest, de Lille, aussi bien 
que de Paris et de Bordeaux. Ils sont 
venus, certes. Cinquante mille. 
Etant donné que le défunt avait L A N C E 
LES INVITATIONS, on a le droit de dire 
que l'appel n'a pas été entendu. 
Car enfin, connaissez-vous beaucoup de 
personnes, m ê m e illustres, qui aient ja-
mais officiellement invité les hommes et 
les femmes de France et d'autres pays 
du monde à suivre leur enterrement ? 
Cela porte un nom : c'est de la démagogie 
posthume. L'habile homme que voilà ! Il vous aura épatés jusque dans s s dernières volontés,libellées de manière à do ne  ma vaise consci nc à qu ne leur aura pas donnéde suite. Les hommages rendu parto ta  l égli es de Franc  ? U n h mm gveaux i n' t p s b di dans leur
voitures pour filer vers Colombey. Il les 
retrouve, ses veaux, lui qui les a tant 
méprisés. Vous l'ignoriez, braves Suisses ? 
Le mot est du général soi-même : « Les 
Français sont des veaux ». 
L'émotion ? Evidemment. Les caméras 
ne pouvaient pas nous montrer autre 
chose que l'émotion de gens qui la por-
taient sur le visage et les gens ne pou-
vaient montrer aux caméras, décemment, 
que de la consternation. Imaginez le 
contraire ! 
Moi, j'imagine. 
J'imagine le fond du cœur des Français-
qui-ne-sont-pas-des-compagnons-de-la-Li-
bération, c'est-à-dire ceux qui n'ont pas 
eu la chance d'être de la bande à de 
Gaulle et qui, par conséquent, n'ont pas 
bénéficié des faveurs du régime, j'imagine 
leur amertume : voici que du monde entier 
montent les éloges les plus extraordinaires 
que chef d'Etat, hormis Kennedy, ait pu 
rêver. Or, eux, les Français, traités par le 
général comme les veaux qu'ils étaient à 
ses yeux, ont un niveau de vie et un 
mode de vie dont j'ai tâté, croyez-moi, 
pendant cinq ans ! J'ai peut-être eu le tort 
de vivre à Paris. Il n'y a peut-être pas 
de commune mesure entre Paris et la 
Province. Mais il y a une chose qu'ils se 
partagent fraternellement : le Grand Mer-
dier Français avec ses administrations 
napoléoniennes, ses percepteurs-sangsues. 
Le peuple français paye la rançon de la 
Grandeur rêvée par le Grand H o m m e 
de Colombey-les-deux-Grandes-Idées : la 
Grandeur de la France et la Gloire du 
Général de Gaulle. Il a travaillé pour SOI 
et la France est sur les genoux, vaincue 
économiquement par l'Allemagne et même, 
ô amertume, par l'Italie ! Et le Français 
vit comme un homme traqué. Traqué par 
les flics mis en place par le régime gaul-
liste, traqué par les polices parallèles ins-
taurées par le m ê m e général et son flicard 
de Foccart, traqué par le percepteur et 
son toccard de Giscard. Le peuple français 
devrait demander l'aide du tiers monde 
pour se hisser au niveau de vie du Tchad. 
Il n'est que de voir son réseau télépho-
nique et son Administration pour s'en 
rendre compte : du pourri et du vermoulu. 
Et je peux vous jurer que je suis vio-
lemment francophile. Enfin, je veux dire 
que j'aime une certaine France. Pas celle 
de de Gaulle. L'autre, justement. La 
France de ceux qui, le cœur plein d'amer-
tume, comptent leurs H L M et les poux 
des bidonvilles, assis sur le fallacieux 
rempart qu'est la Sécurité sociale, en con-
templant le Redoutable et le Terrible, les 
enfants atomiques chéris du général. 
Ceux-là, les caméras ne les ont pas 
filmés et personne ne les a interrogés. 
D'ailleurs, qu'eussent-ils dit ? Qu'eussent-
ils pu dire sans heurter la décence ? Ils 
sont résignés. C o m m e des veaux. Les 
veaux que j'aime. Les hommes et les fem-
mes de France qui ne ressemblent nulle-
ment à ceux dont Anouilh dit dans « Les Poissons Rouges » : « Ce peuple ne fait plu  un pet ans s'être préalabl ment assuré qu'il lui era remboursé ». (Et pan !V là pour es anciens c mbatt nts !)Hommes et f mme de France, vousm'avez compri . LE SATIRICON 
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« ... pour les empêcher d'adhérer les unes aux autres... » 
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Au fou ! On déraille ferme, en France, 
depuis la mort du Grand Homme. Voici 
qu'a couru sur les ondes et dans la 
presse la rumeur selon laquelle non seu-
lement Edmond Michelet, ex-Ministre de 
la Cuculture, mais aussi le Général de 
Gaulle seraient canonisés. Sans blague. 
Le Cardinal Daniélou, qui s'est vague-
ment rétracté à Radio-Vatican, se serait 
contenté d'affirmer qu'il n'était pas in-
convenant de parler de sainteté laïque à 
propos de Charles de Gaulle. Rappelons 
pour mémoire que, alors qu'il était Pré-
sident de la République, le saint Chariot 
en question a refusé la grâce de Bastien 
Thiry, coupable de tentative d'attentat 
sur Sa personne. Ce refus équivaut à une 
condamnation à mort, à une exécution. 
A noter que personne ne fut blessé dans 
cet attentat... 
Mais on a eu si peur, n'est-ce pas ? 
Cela vaut bien la condamnation à mort ! 
A ce propos, saint Chariot n'est pas sans 
rappeler le bon Paul VI qui laisse froi-
dement condamner à 22 mois de prison 
les contestataires qui, sans l'atteindre, 
lui ont lancé des pierres... A h ! la charité 
chrétienne ! 
Mais la Pilule Nobel de l'imbécilité 
revient cette semaine à « France-Diman-
che » (prolongement de « France-Soir », 
premier quotidien du peuple le plus spi-
rituel de la Terre) pour le pavé que nous 
reproduisons ici. Bien entendu, le mo-
deste format de « La Pilule » ne nous 
permet pas de donner à ce document ses 
dimensions initiales : des dimensions 
gaulliennes ! 
Désireuse de participer à cette grande 
œuvre pour la Grandeur Posthume du 
Grand Homme, « La Pilule » invite ses 
lecteurs à lui signaler tous les miracles 
qu'ils auront obtenus en invoquant saint 
Chariot. 
Devançant nos intentions, des lecteurs 
français nous ont déjà signalé les trois 
miracles suivants : 
Premier miracle : 
Un habitant de Lille est parvenu, après 
trois semaines d'efforts, à téléphoner 
à son cousin habitant Nantes, pour lui 
annoncer que son téléphone était enfin 
automatique. Avant la mort de de 
Gaulle, la liaison requérait un mini-
m u m de six mois. 
Deuxième miracle : 
U n petit commerçant français, au bord 
de la faillite, s'est vu oublié par le per-
cepteur de son quartier pendant trois 
jours. Il n'a été saisi qu'au bout du 
quatrième jour. Sans l'invocation de 
saint Chariot, il eût été saisi dans les 
24 heures. 
Troisième miracle : 
Un étudiant contestataire n'a reçu que 
120 coups de matraque en deux heu-
res, malgré les ordres du forcené Mi-
nistre de l'« Ordre », Marcellin, ceci 
grâce à ses prières à saint Chariot. 
Sans cette invocation, le nombre de 
coups reçus eût sans doute atteint 
300 à 400. 
ET VOICI LE RESULTAT 
Une nouvelle cure à Collombey 
Ce titre du « Nouvelliste » nous a fait croire à 
un quatrième miracle : 
Vu l'événement, les pèlerinages des - fidèles » (com-
pagnons de la Résistance devenus compagnons du Plat 
de Résistance : à moi, les bons morceaux, à moi toute 
l'assiette !) ont tendance à perdre en ferveur patriotique 
ce qu'ils gagnent en ferveur religieuse. D'où la néces-
sité d'une nouvelle cure à Colombey. Intriguée, La Pilule 
s'est renseignée auprès de l'Elysée directement : « Al-
lons-nous assister, avons-nous demandé à Georges 
Pompe-à-sous, à une opération aussi spectaculaire que 
celle de la Place de l'Etoile? En un mot comme en 
cent, Colombey-les-Deux-Eglises va-t-il devenir Colom-
bey-les-TROIS-Eglises ? » Minute, dit Saint Georges : je 
me renseigne auprès de Dieu. Il se cache un instant 
derrière le buisson de ses sourcils, en émerge, serein 
et prophétique et dit : - Il y a erreur, Madame La Pi-
lule : votre - Nouvelliste - parle de Collombey en Valais 
et non de Colombey-les-Trois-Miracles. D'ailleurs, votre 
Collombey a deux - I »... comme la colombe de la paix, 
ajoute-t-il finement, citant Picasso. Pourquoi a-t-il l'air 
rassuré en disant cela ? 
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t-H être canoni-
sé ? La rumeur a été 
si forte que même Ra-
dio-Vatican en a parlé. 
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O n peut aussi les argenter, les dorer, les vernir ou les dragéfier... » 
P i l u l e s d o r é e s / . * p u * s u evore 
Voici le miracle le plus surprenant, le plus ahurissant accompli 
par LA PILULE ! Après avoir métamorphosé Madame Lune, anima-
trice radihoroscophonique, après avoir fait du beau Schwarzenbach 
un fossile d'une rare beauté, voici que, après quelques semaines de 
traitement, très exactement après trois administrations (en dose mas-
sive, il est vrai), T O U T U N C O R P S D E POLICE se trouve soudain 
transformé, méconnaissable. 
Photo No 1 
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ff L a Pilule» a v a l e la pilule... 
Nous nous excusons auprès de nos lecteurs et auprès de Terre 
des H o m m e s pour avoir mal interprété les doléances de la responsable 
de cette organisation qui, devant les difficultés administratives qui se 
multiplient singulièrement depuis quelque temps, a parlé de « contin-
gentement ». Terre des H o m m e s nous écrit : « Il est inexact d'avoir 
dit, dans le N o 0 de « La Pilule » que la Suisse contingente les 
arrivages d'enfants étrangers, petits polios, cardiopathes ou enfants du 
napalm. En effet, écrit Terre des Hommes, ces enfants malades ou 
blessés sont ceux, précisément, qui ne sont pas contingentés ». 
Pour qui sait lire entre les lignes, cela signifie que d'autres le 
sont : les orphelins que des parents suisses désireraient adopter, entre 
autres. Nous rectifions volontiers. Et Terre des Hommes sera toujours 
notre hôte d'honneur le plus cordialement accueilli. 
Qu'il nous soit cependant permis de dire qu'il existe une manière 
de contingenter sans contingenter : il suffit de multiplier les écueils 
administratifs. Ceci ne concerne plus Terre des H o m m e s uniquement, 
mais l'immigration en général. Soyons justes, cependant. Dans bien 
d'autres pays, cela ne vaut guère mieux. En fait, le respect de la 
personne humaine (en langue administrative : de l'individu !) finit là 
où commence l'Administration. Surtout s'il s'agit de Bulgares... 
Et allez donc, numéros ! 
D e r n i è r e m i n u t e 
Invité à Zurich à l'assemblée du Comité directeur de la Ligue 
Suisse contre le Cancer, le rédacteur en chef de « La Pilule » 
donne ci-après un premier résumé de ces entretiens. 
1. Il n'y aura pas de heurts entre la Ligue Suisse contre le 
Cancer et les promoteurs de l'Initiative. 
2. Les promoteurs de l'Initiative pour la Lutte contre le Cancer 
admettent parfaitement le point de vue de la Ligue Suisse 
contre le Cancer qui réitère sa position à savoir qu'elle ne 
PEUT pas soutenir l'Initiative. La Ligue est en effet un orga-
nisme à but humanitaire et ne peut entrer dans les considéra-
tions d'ordre idéologique de l'Initiative. 
3. La Ligue n'est pas opposée au but poursuivi par les promo-
teurs de l'Initiative, à savoir le financement de la recherche 
en Suisse et dans le monde. 
4. La Ligue Suisse pour le Cancer se déclare prête, en cas de 
succès de l'Initiative, non seulement à accepter les fonds qui 
lui reviendraient mais à les acheminer vers les organismes, 
fonds ou centres de recherche suisses et étrangers qui lui 
paraîtront les mieux indiqués. 
Ce bref communiqué complète et rectifie la teneur de notre 
premier article en page 6. U n développement plus complet sera 
donné dans un prochain numéro de « La Pilule». 
Le premier document photographique (irréfutable) montre un 
groupe de policiers A V A N T le traitement pilulaire, austères, dis-
ciplinés. 
Le deuxième document montre ces mêmes policiers mangeant 
joyeusement des spaghettis, APRES le traitement, dans un désordre 
anarchique absolument dans l'esprit de ce journal. 
Voilà le plus merveilleux miracle de La Pilule d'Ellébore ! Ho-
sanna ! Alléluia ! 
Photo No 2 : * 
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E t s'il n ' e n r e s t e q u ' u n . . . 
Ainsi donc, Monsieur Fentener a racheté sa villa pour le prix 
de Fr. 325.000.—. Ainsi donc, une administration particulièrement 
imbécile, sous le prétexte de ne pas créer de précédent et surtout 
parce que ces sales étrangers n'ont qu'à se plier aux règlements, une 
administration suisse aura obligé un h o m m e à s'exiler à cause de 
60 centimètres de briques. Chantez et pavoisez, bonnes gens de Saint-
Sulpice : la brebis égarée est revenue au bercail ! Car M . Fentener, 
usé par la bagarre contre les çonneries administratives, déclare, si 
nous en croyons nos confrères de la Presse Bien Nourrie, « qu'au 
fond du problème il y a un malentendu » et qu'il regrette qu'on 
ait pu croire qu'il était contre les règlements. Dommage, M . Fen-
tener. Dommage. Moi, je vous préférais tel que vous regrettez 
d'avoir été... 
Vivre l'ordre, que diable. 
Et, comme le proclamait la Municipalité de Martigny à l'occasion 
de la Foire du même nom : P A V O I S O N S E T S O Y O N S DISCI-
PLINES ! 
Le résultat est là : à la Fête des vendanges de Morges, m ê m e le 
reporter de « La Suisse » a remarqué que les gens poussaient des 
têtes d'enterrement. C'est ça, la Suisse, Monsieur Fentener : la disci-
pline avant tout. Et des pavois pour faire croire qu'on est heureux. 
O u pour s'en convaincre soi-même. 
Et c'est pour cette Suisse-là que vous avez opté ? Dommage, 
Monsieur Fentener. Dommage. Vous m e décevez beaucoup. Il ne m e 
reste qu'à avaler la pilule... ... je serai celui-là. 
La pilule fait peur aux Anglais 
(Titre et photo de « France-Soir •) 
Ils n'osent plus 
débarquer ! 
Très flatté, le rédacteur 
en chef (chef de qui ?), 
conscient de la terreur 
qu'il sème dans tous les 
azimuts, ignorait cepen-
dant que l'Angleterre elle-
même fût en transes à 
cause de son journal, ainsi 
qu'en témoigne cette cou-
pure de « France-Soir ». 
Rassurez-vous, Mes-
sieurs les Anglais, vos 
débarquements ne sont 
nullement compromis pour 
autant... 
A U CONTRAIRE ! 
ê * 
x ? w 
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« ... Les plus petites pilules sont dites granules... » 
G r a n u l e s 
E N M A R G E D E L'« A F F A I R E » D U P R O S P E C T U S « E R O T I C A » 
Q u ' a t t e n d d o n c l ' E t a t p o u r a g i r ? 
IL FAUT LEVER LA MATZE! 
par Jean FOLLONIER 
Je crois que le moment est venu 
de réagir, et m ê m e sérieusement. 
U N D E P U T E JURASSIEN S'INSURGE C O N T R E LA 
DISTRIBUTION D U DEPLIANT « P O R N O G R A P H I Q U E » 
EN VILLE D E M O U T I E R 
N o u s l e t e n o n s ! 
Nous le tenons. Qui ? L'abruti qui a dénoncé les Editions Walter 
Beckers (« Erotica »). C'est le Nouvelliste et Feuille d'Avis du 
Va(lais)tican qui nous le livre pieds et poings liés. Voici la lettre 
publiée par le Nouvelliste, etc. Et ça est courageux : ça signe brave-
ment : Un instituteur de Monthey ! Bravo, Monsieur ! ça nous permet, 
à nous, de vous traiter de tous les noms, vu que personne ne 
vous connaît ! Et vous ne pourrez pas nous assigner en diffamation. 
Eh bien, allons-y: crétin des Alpes, abruti, psychopathe de bas étage, 
arriéré mental, candidat à l'asile psychiatrique de votre ville (au fait : 
n'y manque-t-il personne? En est-on bien sûr?), flic de l'Inquisition, 
morveux, sagouin, imbécile même pas heureux, fils d'emplâtre, petit-
fils et arrière petit-fils de demeurés. En voulez-vous encore? Répon-
dez-nous, surtout ! Qu'on sache QUI vous êtes, Monsieur l'Instituteur 
de Monthey ! 
Au juge-instructeur de Monthey 
Votre voisin de colonne, qui a d'autres audaces (Il faut lever 
la matze !), signe, lui. Il s'appelle Jean Follonier. Et il propose qu'on 
lève la matze ! Bravo. D'accord, Monsieur Follonier. Levons la 
matze. Elle vous retombera sur le nez. Mais, en Valais, il y a tout 
un monde qui est définitivement immunisé contre la mort par le 
Ridicule. 
Ce n'est pas le cas de Monsieur Follonier, bien sûr : on n'est 
pas ridicule quand on s'écrie, en plein XXe siècle : • IL FAUT 
LEVER LA MATZE ! » contre « Erotica ». Et tout cela, le plus sérieu-
sement du monde. 
Et nous, nous portons plainte contre X (alias contre « un insti-
tuteur de Monthey ») pour entrave à la libre circulation du courrier I 
Monthey, le 26 octobre 1970. 
Monsieur Pierre Delaloye 
Juge instructeur du district 
1870 M O N T H E Y 
Concerne: Les Editions Walter Beckers 
Kalmthout-Anvers-Belgique 
Monsieur le Juge instructeur, 
Samedi, 24 oct. a.c, par le canal de 
la Messagerie des Postes de Monthey, 
vers 14 heures, m o n fils de 16 ans se 
voyait remettre en mains propres, à 
mo n domicile, un prospectus publici-
taire émanant de la maison citée en 
marge. 
Ce prospectus, je le dénonce comme 
étant une provocation flagrante à la 
débauche et à la perversion, « PER-
V E R S I O N D A N S T O U T E S SES FOR-
M E S I M A G I N A B L E S , E T A U D E L A ! » 
selon les termes mêmes du texte pu-
blicitaire. 
Considérant que l'intégrité morale 
de m o n milieu familial a été violée, 
qu'il ne m'est guère possible de m e 
défendre contre de telles intrusions, 
je dépose, par la présente, auprès de 
votre instance, une plainte pour ou-
trage à la morale et incitation à la 
débauche, selon les articles y relatifs 
du C.P.S. 
Je dirige ladite plainte contre la 
personne qui a véhiculé le prospectus 
contre l'office qui l'en a chargée, 
contre les autorités cantonales ou fé-
dérales qui ont charge de protéger le 
pays et ses citoyens contre de sem-
blables infiltrations, enfin, contre la 
Maison des Editions Walter Beckers. 
Je regrette, Monsieur le Juge, ne 
pas avoir su, dans l'après-midi de 
samedi, qu'une simple dénonciation 
par téléphone auprès de vous aurait 
pu entraîner séance tenante une in-
terruption ou un blocage de la distri-
bution, tel que ce fut le cas dan» 
d'autres districts. 
En tout état de cause, je vous prie, 
Monsieur le Juge instructeur, avec 
insistance et respect, de donner suite 
administrative à la présente et vous 
assure de mes sentiments de parfaite 
considération. 
U n instituteur de Monthey 
P.S. — En ma qualité d'éducateur, je 
porte une part de responsabilité à 
l'endroit de la jeunesse du pays, et 
de ce fait, je considère comme étant 
de m o n devoir de porter cette plain-
te, également, devant l'opinion pu-
blique et je vous informe qv'elle a 
été communiquée à la presse. 
(Voir aussi première page) 
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Valaisan ayant déterré la hache de guerre à l'appel 
du juge Louis de Riedmatten et de Jean Follonier 
pour lutter contre l'Envahisseur Pornographique. 
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« ... Les grosses pilules sont appelées 
d'après le Larousse Universel. 
« bols •». Ici se termine la définition de « LA PILULE » 
C o n c o u r s 
d e l a m o n t r e e n o r 
Règlement 
Les dix premiers collectionneurs qui, dans un 
an environ, déposeront chez un notaire, un huis-
sier, ou tout organisme compétent les 50 pre-
miers numéros de « La Pilule » et en fourniront 
la preuve au moyen d'une attestation (du jour 
et de l'heure de dépôt) reconnue valable rece-
vront 
U N E M O N T R E E N O R ! 
Les cinquante suivants recevront une montre 
plaquée ou en acier. 
Attention ! Il y a eu un numéro zéro ! 
Les personnes qui auront raté un numéro 
peuvent le demander à l'Administration de 
«LA PILULE», 11, rue du Valais, à Genève. 
Toutefois, nous ne pouvons pas garantir l'ap-
provisionnement à l'infini, car un jour même 
les invendus seront épuisés. ACHETEZ D O N C 
DES MAINTENANT CHAQUE NUMERO DE 
« LA PILULE » et invitez vos amis à en faire 
autant : deux précautions valent mieux qu'une, 
comme dit Madame Colgate à Europe 1 (publi-
cité gratuite, on vous le jure !) En effet, entre 
amis on peut se prêter les numéros manquant 
à la collection. Non ? Même pas ça ? Mieux 
encore : 
A B O N N E Z - V O U S A « LA PILULE » ! 
Découpez et renvoyez la formule ci-dessous au 
journal « La Pilule », 11, rue du Valais, Genève. 
%r 
Je souscris à un abonnement de : 
Six mois à Fr. 3 0 . — (Biffer ce qui ne convient pas 
Un an à Fr. 6 0 . — de préférence biffer six mois) 
Je vous prie de m'envoyer le prochain numéro 
de « La Pilule » contre remboursement de ce 
montant *. 
N o m et prénom : 
Rue et N° : 
Localité et N° postal : 
Signature : 
Ou versement sur CCP N° 12-2019. 
L 
R a s - l e b o l 
Paroles de Bob Miller, soldat en Indochine 
Musique de Moïse Salmon, soldat en Israël 
Pour copie conforme : M. ZANINI 
Nixon, sa Paix, Pa 
Les Russes, le 
Et l'oncle U' 
Nous, on en 
RAS-LE-BOL 
faix, 
s ^ & 3 S > > ù 
Va ces. Nous, ce qu'on vem., c'est Iles tJHEojl.es 
Tout le reste ne Jioi^^^y&sse pas. 
Nous, ce qu'on veut, c'ejgjun peu moirïsSde jactance 
D e la part de tous ce.di rnSm 
La Paix, par-ci, la Paix par-là, 
Tiens cent canons et tiens-toi coi ! 
Voici pour l'autre un peu d'obus 
Dis, t'exagères : y a de l'abus ! 
T u vends tes Migs, et moi mes tanks 
Ça ne fait pas de mal à nos banques ! 
Donc, c'est moral, donc c'est normal ! 
Pourvu que ça dure, cette aventure, 
Et tant pis pour les pauvres pandours : 
Inch Allah ! Faut mourir un jour ! 
Nous, on en a 
Ras-le-Bol ! 
Nous, ce qu'on veut, c'est les Grandes Vacances. 
Tout le reste ne nous intéresse pas. 
Nous, ce qu'on veut, c'est un peu moins de-jactance 
L a Paix, oui, mais sans bla-bla-bla. 
• •• ; 
Le grimaud de service 
(i 
Heuo VtCK Berce 
OU'OH SOUFFLE «Set FOKT? 
O.K. SURO ! IL FOUT 
LUI TOUR CHKUO 
n a petit ! 
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P R O C H A I N N U M E R O : 5 janvier 1971. 
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